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Résumé 

La présente recherche traite de la place des néologismes français, plus précisément des noms de 

Pokémons, dans le phénomène de symbolisme phonétique, concept défini comme tel d’abord par 

Sapir (1929). Les recherches au sujet du symbolisme phonétique effectuées en français portaient 

surtout sur les voyelles /i/, /a/ et /u/ et ont révélé que la voyelle /i/ représente en général des objets 

petits et légers, et que les voyelles /a/ et /u/ réfèrent généralement à des objets gros et lourds 

(Chastaing, 1958; Gabelentz, 1891; Grammont, 1901; Jespersen, 1922; Sapir, 1929). Récemment, 

plusieurs recherches ont utilisé la Pokémonastique afin de voir s’il existait un symbolisme 

phonétique dans les noms de Pokémons. Ces études ont été effectuées sur le japonais (Kawahara, 

Shinohara et Uchimoto, 2014; Kawahara, Noto et Kumagai, 2018; Shih, Ackerman, Hermalin, 

Inkelas et Kavitskaya, 2018), l’anglais (Shih, Ackerman, Hermalin, Inkelas et Kavitskaya, 2018), 

le russe (Kavitskaya, 2018), le mandarin et le cantonais (Shih, Starr et Yu, 2018), et le portugais 

brésilien (Kawahara, 2018). Notre étude se démarque par son originalité, puisque nous sommes 

les premières à faire une telle étude en français et parce que les recherches sur le symbolisme 

phonétique en français sont actuellement peu nombreuses, assez déficitaires et plutôt désuètes. 

Nous avons analysé trois caractéristiques physiques des Pokémons, les caractéristiques 

articulatoires des phonèmes du français ainsi que les caractéristiques segmentales des noms de 

Pokémons pour produire nos analyses statistiques. Nous voulons savoir s’il existe, tout comme 

dans d’autres langues naturelles, du symbolisme phonétique dans les noms de Pokémons. Les 

résultats obtenus montrent qu’une seule variable étudiée, soit le stade d’évolution du Pokémon, est 

réellement significative quant à la présence du symbolisme phonétique dans le paradigme des 

noms de Pokémons. De plus, les résultats révèlent certaines tendances quant aux dimensions de 

longueur du nom, du nombre de voyelles et de la nasalité.  

Mots-clés: symbolisme phonétique, Pokémon, néologismes, phonologie 
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1. INTRODUCTION 

Notre recherche traite du symbolisme phonétique tel que défini par Sapir (1929). Alors que 

Saussure émettait l’hypothèse que le lien entre le signifiant et le signifié est entièrement arbitraire 

(1916), le symbolisme phonétique semble au contraire montrer un certain lien entre le choix des 

phonèmes d’un mot et la perception du signifié du mot en question. Nous proposons donc une 

étude exploratoire sur ce phénomène en français, domaine où les recherches sont déficitaires. Pour 

ce faire, nous utiliserons le paradigme des noms de Pokémons, un corpus composé de 807 entrées 

auxquelles sont reliées plusieurs données descriptives comme le poids et la taille du Pokémon. 

Nous verrons quelles caractéristiques phonologiques de néologismes français comme les noms de 

Pokémons sont associées à leurs caractéristiques physiques en effectuant une série de tests 

statistiques. 

1.1 Symbolisme phonétique 

Le symbolisme phonétique est le lien entre les valeurs phonologiques des sons et les facteurs 

psychologiques (Sapir, 1929), c’est-à-dire que les sons induiraient intrinsèquement une 

signification quant aux qualités des concepts auxquels ils réfèrent. Autrement dit, c’est le fait qu’il 

y aurait une « correspondance directe entre le sens des mots et la nature des sons qui les composent 

» (Ducrot et Schaeffer, 1995, p.668). Bien que les deux concepts mentionnent un certain lien entre 

le signifiant et le signifié, il est important de distinguer le symbolisme phonétique des 

onomatopées, qui sont des imitations subjectives des bruits naturels alors que le symbolisme 

phonétique est l’attribution d’une valeur physique à un élément phonologique. Nous ne faisons pas 

état des onomatopées. 

Sapir est le premier chercheur à avoir utilisé le terme de symbolisme phonétique dans A study in 

Phonetic Symbolism (1929). Il reconnait qu’il existe de l’arbitraire dans le signe linguistique, 

comme le disait Saussure (1916), mais il note à la fois du symbolisme. Sapir, comme d’autres 

chercheurs, remarque que la voyelle /i/ réfère souvent à un objet petit, léger ou faible, tandis que 

la voyelle /a/ fait souvent référence à quelque chose de gros (Chastaing, 1958; Gabelentz, 1891; 

Grammont, 1901; Jespersen, 1922; Sapir, 1929). À titre d’exemple, Grammont montre que dans 

les suites de sons qui incluent trois voyelles, comme dans /pif-paf-puf/, les voyelles se trouvent 

dans cet ordre, un ordre croissant, et qu’il pourrait donc y avoir des valeurs physiques spécifiques 

aux voyelles /i/, /a/ et /u/, idée qui a également été développée par d’autres chercheurs (Chastaing, 

1958; Gabelentz, 1891; Grammont, 1901). Chastaing a fait une expérimentation auprès de 50 

sujets âgés de 5 et 6 ans à qui il demandait d’associer /pim/ ou /pum/ à des figurines d’humains et 

les résultats obtenus montrent que 76% des enfants ont utilisé /pim/ pour les plus petites figurines 

(1958). Seulement quelques recherches ont été faites au niveau des propriétés des consonnes. 

Newman (1933) a montré que les consonnes /t/, /p/ et /k/ de l’anglais étaient jugées comme allant 

en ordre croissant, tout comme c’était le cas avec les voyelles /i/, /a/ et /u/ de l’anglais. De plus, 

Chastaing a étudié l’opposition entre les consonnes tendues et relâchées (1964). 
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Plusieurs années plus tard, le sujet du symbolisme phonétique a été à nouveau le sujet de 

recherches, notamment en japonais, langue qui contient beaucoup de symbolisme dans son lexique, 

puisqu’elle semble être très onomatopéique et idéophonique (Hamano, 1998). Kawahara, 

Shinohara et Uchimoto (2014) ont effectué une étude quantitative sur la perception du niveau de 

saleté ou de propreté des mots influencée par le voisement des consonnes et leur position dans le 

mot. Leurs résultats ont montré que les consonnes occlusives sont associées à la saleté et à un 

sentiment de négativité. Ces résultats suggèrent également que les consonnes voisées associées à 

une image négative  se trouvent plus souvent en position initiale des syllabes. 

Plus récemment, des études sur le symbolisme phonétique ont été faites dans plusieurs langues 

(russe, japonais, portugais brésilien, cantonais, mandarin, anglais) en utilisant les noms de 

Pokémons (Kavitskaya, 2018; Kawahara, S, 2018; Kawahara, Noto  et Kumagai, 2018; Shih, Starr 

et Yu, 2018). Kawahara, Noto et Kumagai (2018) ont testé les effets des consonnes occlusives, du 

nombre de mores et des caractéristiques physiques des voyelles sur les paramètres de taille, de 

poids, de force et d’évolution des Pokémons en japonais. Les résultats ont été significatifs quant à 

la présence de consonnes occlusives, qui sont généralement associées à des Pokémons plus gros 

et plus lourds. Le poids moraïque a aussi été significatif en ce sens que plus le nom contient de 

mores, plus le Pokémon tend à être grand et lourd. Une autre étude (Shih, Ackerman, Hermalin, 

Inkelas et Kavitskaya, 2018) a ensuite relevé des similitudes et des différences entre l’anglais et le 

japonais. La présence en anglais d’une consonne occlusive voisée est associée à un Pokémon plus 

lourd, tout comme en japonais. Par contre, au niveau vocalique, les voyelles postérieures en 

japonais sont associées à un poids plus élevé, tandis qu’en anglais, ce sont plutôt les voyelles 

basses qui sont associées à un poids plus élevé. 

1.2 Paradigme des noms de Pokémons 

Pokémon est un concept développé au Japon en 1996, d’abord conçu en tant que jeu vidéo. Le 

succès fulgurant du jeu donne lieu à des cartes à collectionner, des séries, des films, des articles 

promotionnels, et a un impact culturel important au Japon, aux États-Unis, au Canada et dans 

plusieurs pays européens. Le joueur du jeu vidéo devient un éleveur de Pokémons; il doit se 

promener dans un monde fictif pour attraper des Pokémons, créatures fictives. Le but est de 

collectionner le plus de Pokémons possible et de les entraîner pour qu’ils combattent entre eux 

dans des arènes. Au fur et à mesure que les Pokémons s’entraînent et gagnent des combats, ils 

peuvent évoluer, c’est-à-dire se transformer en une autre forme, souvent plus puissante. C’est ce 

que l’on appelle les stades d’évolution. À chaque évolution, les Pokémons changent de 

caractéristiques physiques et de nom. Un Pokémon peut avoir jusqu’à quatre formes d’évolution 

(dont une pré-évolution, soit une forme moins évoluée qui a émergé après la création d’un 

Pokémon). Certains Pokémons ne peuvent pas évoluer.  
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Figure 1. Famille d’évolution de Carapuce (Poképédia, 2018) 

Les noms de Pokémons sont inventés par les créateurs du jeu en japonais et traduits dans plusieurs 

langues, comme l’anglais, l’allemand, le mandarin, le coréen, le français et plusieurs autres et 

plusieurs d’entre eux sont des mots-valises. Par exemple, le nom Salamèche est le mot-valise de 

salamandre et flammèche. Le Pokémon ressemble effectivement à une salamandre et il a une 

flammèche au bout de sa queue. Quelques noms sont les mêmes dans toutes les langues (Pikachu, 

par exemple).  

Après sept générations, la liste de noms de Pokémons dénombre 807 Pokémons en 2018. Chaque 

Pokémon présente un grand nombre de données statistiques et quantitatives, comme son poids, sa 

taille, son stade d’évolution, sa vitesse, sa puissance, entre autres (Poképédia, 2018). Nous avons 

décidé d’utiliser le paradigme des Pokémons, qui a des avantages méthodologiques insoupçonnés, 

offrant un corpus très riche, contenant plus de 800 noms auxquels sont attribuées des données 

quantitatives comparables, ce qui nous permet de généraliser nos résultats à toutes nos données et 

de faire une comparaison translinguistique efficace.  

 

2. QUESTION DE RECHERCHE ET HYPOTHÈSES 

Notre question de recherche s’énonce comme suit: est-ce qu’il existe, en français, des valeurs 

symboliques associées à des caractéristiques phonologiques spécifiques dans les néologismes 

comme les noms de Pokémons? 

Alors que la majorité des recherches contemporaines en linguistique supposent l’arbitraire du 

signe, nous avons décidé d’effectuer une étude exploratoire sur un paradigme de néologismes en 

français, soit les Pokémons. Étant donné que le peu d’études récentes ayant été faites sur le 

symbolisme phonétique en français se sont concentrées sur les voyelles (surtout les voyelles /i/, /a/ 

et /u/), un des objectifs de notre étude sera d’effectuer l’analyse du plus de caractéristiques 

pertinentes possible afin de déterminer quels liens entre les caractéristiques physiques et 

phonologiques seront significatifs. De plus, les études qui se sont basées sur le symbolisme 

phonétique dans la Pokémonastique se sont contentées de faire une succession de corrélations et 

quelques régressions multiples; nous proposons des analyses statistiques plus sophistiquées qui ne 
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poseront aucune présupposition sur les données, contrairement aux corrélations. Effectivement, 

puisque la corrélation exige de choisir les variables à mettre en relation, la présupposition est 

inévitable.   

De plus, le paradigme des noms de Pokémons offre une base très efficace dans la comparaison 

translinguistique, puisque leurs valeurs physiques sont les mêmes dans toutes les langues. Nous 

voulons donc comparer nos résultats avec ceux des recherches précédentes effectuées sur le même 

paradigme. 

Dans le cadre de ce travail de recherche exploratoire, notre hypothèse est que les caractéristiques 

phonologiques les plus contrastives en français auront des effets significatifs sur les 

caractéristiques physiques des Pokémons. 

  

3. MÉTHODE 

D’abord, nous avons établi quelles variables nous désirions étudier. Afin de mettre en relation les 

caractéristiques phonologiques et les caractéristiques physiques des Pokémons pour répondre à 

notre question de recherche, notre choix de variables à étudier s’est fait selon ce qui nous semblait 

être le plus contrastif et qui, de ce fait, a le plus de chances de refléter la présence de symbolisme 

phonétique. Ensuite, nous avons sélectionné l’analyse factorielle et la régression comme analyses 

statistiques pour, encore une fois, éviter de faire des présuppositions sur nos données.  

3.1 Variables étudiées 

Étant donné les lacunes dans les recherches sur le symbolisme phonétique en français que nous 

avons énoncées plus tôt, l’objectif de notre recherche sera de mettre en relation toutes les 

caractéristiques phonologiques que nous avons déterminées comme étant contrastives en français. 

Bien que notre méthodologie s’inspire des études précédemment effectuées sur le symbolisme 

phonétique utilisant les noms de Pokémons, nous serons plus exhaustives quant au nombre de 

caractéristiques étudiées étant donné que nous voulons relever les structures latentes de toutes les 

variables articulatoires en français. Pour ce faire, nous déterminerons si la présence ou l’absence 

de certains traits phonologiques sont reliés aux caractéristiques physiques des Pokémons. 

3.1.1 Caractéristiques phonologiques 

Notre étude déterminera l’effet de toutes les caractéristiques phonologiques des noms de 

Pokémons. Pour ce faire, nous avons répertorié les 807 noms de Pokémons disponibles sur le site 

web Poképédia (2018) et en avons fait la transcription phonologique en alphabet phonétique 

international. Puisque ce ne sont pas des mots attestés dans la langue française et qu’ils n’ont pas 

de prononciation figée, cette transcription a été faite sur la base de notre prononciation du nom 

selon son orthographe. Afin d’éviter de devoir écouter tous les épisodes pour confirmer la 
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prononciation de chaque nom, lorsque nous hésitions, nous nous basions sur l’étymologie du nom, 

disponible sur Poképédia (2018). Par exemple, Florges pourrait se prononcer /flɔʁʒ/ ou /flɔʁʒɛs/. 

Puisque l’étymologie du nom est un mot-valise des mots flore et orges, nous avons opté pour la 

première prononciation afin d’être cohérentes avec la prononciation du mot français orges.  

3.1.1.1 Caractéristiques articulatoires 

L’annexe 1 illustre comment nous avons catégorisé les phonèmes du français selon les 

caractéristiques articulatoires des voyelles et des consonnes. Pour le lieu d’articulation et 

l’articulateur, nous avons choisi d’utiliser une classification phonologique, et non phonétique, des 

sons afin de mieux rendre compte des traits distinctifs de l’articulation de ces phonèmes. Par 

exemple, nous considérons qu’il n’est pas nécessaire de contraster les consonnes bilabiales et les 

consonnes labiodentales et qu’il est suffisant de caractériser ces phonèmes comme étant labiaux. 

Aussi, plus les catégories sont précises, moins le nombre de phonèmes à observer est élevé.  

Les semi-voyelles sont classées avec leur voyelle correspondante dans le système vocalique, /j/ 

avec /i/, /w/ avec /u/ et /ɥ/ avec /u/, parce que c’est avec ces phonèmes que les semi-voyelles 

partagent tous les traits distinctifs (Walter, 1977). Elles seront donc incluses dans le noyau quand 

nous effectuerons les analyses syllabiques dont nous parlerons plus longuement dans la section 

3.1.1.2. 

3.1.1.2 Caractéristiques segmentales 

La syllabe « semble être l’unité fondamentale qui permet de décrire les schémas prosodiques 

fondamentaux » (Ducrot et Schaeffer, 1995, p.412). Plus précisément, la syllabe est divisée en une 

attaque, qui est la consonne ou la suite de consonnes initiale(s) de la syllabe, et une rime. Celle-ci 

contient obligatoirement un noyau, qui est une voyelle, et facultativement une coda, qui se trouve 

à être la consonne ou la suite de consonnes finale(s) de la syllabe. Dans l’exemple (1), on peut voir 

que dans le nom /bylbizaʁ/, il y a trois syllabes, qui ont chacune une attaque (A), une rime (R), qui 

contient un noyau (N) et facultativement une coda (C). 

(1) 

 

Étant donné que la syllabe est une unité distinctive en français, nous allons l’utiliser dans notre 

analyse. Pour les semi-voyelles, étant donné que nous les traiterons en tant que voyelle, comme 
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nous le mentionnons dans la section 3.1.1.1, elles font partie du noyau, qui deviendra alors  

complexe. 

Nous avons décidé d’inclure dans notre analyse le nombre d’attaques présentes dans chaque nom 

de Pokémons. En français, l’attaque a un statut particulier, car elle est obligatoire même si elle est 

vide, car la position d’attaque doit toujours être disponible au cas où il y ait une liaison possible à 

prononcer (Casagrande, 1984).  

3.1.2 Caractéristiques physiques 

Nous étudierons les trois caractéristiques physiques des Pokémons que nous considérons comme 

plus saillantes parmi celles qui ont été étudiées dans les recherches précédentes afin de faciliter la 

comparaison translinguistique. D’abord, nous sommes allées récolter les données descriptives de 

poids et de taille pour chacun des Pokémons (Poképédia, 2018). Ensuite, nous avons analysé les 

familles d’évolution afin de bien situer chacun des Pokémons dans le bon stade d’évolution. Nous 

avons codé ces stades selon les quatre formes d’évolution possibles : la pré-évolution (-1), 

l’évolution de base (0), la deuxième évolution (1) et la troisième évolution (2).  

La pré-évolution est une forme qui apparaît plus tard dans la chronologie du jeu. Le Pokémon 

ayant déjà une évolution de base (0), les créateurs du jeu créent une évolution encore plus petite. 

Par exemple, Pikachu (0) évolue en Raichu (1) et, quelques années plus tard, Pichu (-1) a été créé.  

3.2 Analyses statistiques 

Pour répondre à notre question de recherche, nous avons produit des statistiques descriptives pour 

avoir une vue d’ensemble sur nos données et nous avons regardé la distribution de nos variables 

dans un premier temps. En deuxième temps, nous avons fait des analyses factorielles et, en 

troisième temps, des régressions. Tous les tableaux de résultats dans la section 5 ont été obtenus 

avec le logiciel statistique R (R Core Team, 2019; Wickham, 2016).  

Les analyses factorielles (Kassambara et Mundt, 2017; Le, Josse, Husson, 2008; Wei et Simko, 

2017; Wickham et Bryan, 2019) révèlent les structures latentes de nos données afin de mieux 

évaluer comment sont distribuées toutes nos variables. Cela nous permet de construire des 

dimensions, soit les axes qui expliquent le plus la variance de notre modèle. Parmi les vingt-trois 

dimensions, nous avons choisi d’en analyser quatre (voir Tableau 1). Les coordonnées de chaque 

nom sur chacun des axes nous servent de prédicteurs pour les caractéristiques physiques des 

Pokémons. Avec ces facteurs, indépendants les uns des autres, nous faisons une analyse par 

composante principale et nous regardons les valeurs propres de nos variables, ce qui nous permet 

de poursuivre nos analyses vers les régressions en utilisant les facteurs regroupant les variables les 

plus explicatives du modèle. 
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Nous effectuons trois régressions (Behrendt, 2014, Barnier, Briatte, et Larmarange, 2018; 

Christensen, 2019; Robinson et Hayes, 2018), dont deux régressions linéaires pour les variables 

dépendantes continues de taille et de poids ainsi qu’une régression multinomiale ordonnée pour la 

variable dépendante ordinale de stade d’évolution. Les régressions linéaires nous permettent de 

répondre à notre question de recherche puisqu’elles estiment les valeurs des variables dépendantes 

en fonction du changement des quatre facteurs préalablement déterminés avec les analyses 

factorielles. La régression multinomiale ordonnée nous est utile pour analyser notre variable 

ordinale de stade d’évolution; cette analyse montrera les écarts entre les différents stades 

d’évolution, écarts qui nous permettront de voir s’il existe ou non un lien logique entre la 

progression des stades d’évolution, et les quatre facteurs obtenus avec les analyses factorielles.  

 

4. RÉSULTATS 

4.1 Analyses factorielles 

Afin de réduire le plus possible le nombre de variables à l’étude, nous avons commencé par 

observer les statistiques descriptives de nos données. Toutefois, les résultats ne nous ont pas aidées 

à éliminer des facteurs. Nous avons donc soumis à l’étude toutes nos variables en utilisant les 

analyses factorielles. Les résultats des analyses factorielles, aux Figures 3, 4 et 5, révèlent les 

structures latentes des variables.  

Les graphiques ci-dessous indiquent quelles variables se regroupent et s’éloignent entre elles pour 

révéler un facteur explicatif indépendant que l’on pourra utiliser dans un test de régression afin 

d’estimer plus précisément son poids explicatif pour les variables dépendantes. La légende de 

contribution illustre à l’aide de couleurs l’importance relative de chaque variable dans la 

construction de chacun des axes.  

 



 

9 
 

 

Figure 2. Distribution de la variance expliquée par le facteur de la longueur du nom ainsi que par le 

facteur de la présence de voyelles dans le nom. 

Le premier facteur, sur l’axe horizontal de la Figure 2, présente clairement un écart accentué des 

variables du nombre de consonnes, de voyelles, de syllabes et d’attaques, qui sont toutes reliées à 

la longueur des noms. C’est le facteur qui explique le plus la variance dans notre structure 

(16.71%).  

Le deuxième facteur, sur l’axe vertical de la Figure 2, représente la présence de voyelles dans le 

nom. Les oppositions les plus accentuées sur ce facteur sont celles du pourcentage de voyelles mi-

ouvertes et des voyelles antérieures présentes dans le nom. Ce facteur explique 13.58% de la 

variance dans notre modèle.  

  

Figure 3. Distribution de la variance expliquée par le facteur de la présence de consonnes dans le nom. 
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Le troisième facteur, représenté sur l’axe vertical à la Figure 3, réfère au pourcentage de la présence 

de consonnes dans le nom. Les oppositions plus saillantes sont celles du pourcentage de consonnes 

orales et labiales. Ce facteur explique 11.55% de la variance dans notre modèle.  

  

Figure 4. Distribution de la variance expliquée par le facteur de la présence de consonnes et de voyelles 

nasales. 

Le quatrième facteur, représenté sur l’axe vertical de la Figure 4, explique seulement 8.33% de la 

variance. Il est tout de même intéressant de l’observer, puisqu’il réfère à la présence de sons nasaux 

dans notre modèle. Étant donné que cette caractéristique est très discriminante en français - ce qui 

est peu le cas dans la majorité des langues qui ont étudié la Pokémonastique -, nous avons décidé 

de nous y attarder malgré son faible poids explicatif. Les variables les plus éloignées sont surtout 

celles du pourcentage de voyelles mi-ouvertes et de consonnes sonores. Trois des quatre voyelles 

du français sont mi-ouvertes, soit /ɛ/̃, /œ̃/ et /ɔ̃/. De plus, toutes les consonnes nasales du français 

sont sonores, soit /m/, /n/, /ɲ/ et /ŋ/.  

Ces quatre facteurs combinent de manière indépendante les variables explicatives du modèle. 

Chacun de ces facteurs a donc un poids explicatif et prédictif de la variance. Nous ne considérons 

que les quatre premiers facteurs puisqu’ils représentent 50% de la variance cumulative et que nous 

trouvons intéressant de se pencher davantage sur l’effet de la nasalité dans le modèle.  

 

Tableau 1. Variance cumulative des quatre facteurs explicatifs. 
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4.2 Régressions 

La première régression que nous avons effectuée est sur la variable du stade d’évolution, soit une 

variable ordinale et non continue. Nous avons donc produit une régression multinomiale ordonnée.  

 

Tableau 2. Coefficients de seuil de la régression multinomiale ordonnée sur le stade d’évolution. 

 

Tableau 3. Résultats de la régression multinomiale ordonnée sur la variable du stade d’évolution 

Le Tableau 2 démontre un écart assez important entre les différents stades, ce qui montre qu’il y a 

bel et bien une nette progression de la valeur z entre chaque stade d’évolution. Cela veut dire que 

le stade d’évolution ainsi que les valeurs des facteurs significatifs de longueur, de présence de 

voyelles et de nasalité (Tableau 3) augmentent parallèlement.  

Les résultats du rapport des facteurs de chances des positions sur les dimensions de l’analyse 

factorielle montrent un effet significatif des facteurs de la longueur du nom (p<0.001), de la 

présence de voyelles (p<0.001) et de la présence de phonèmes nasaux (p<0.001) du modèle (voir 

Tableau 3). Le facteur de la nasalité est donc celui qui explique le plus la variable dépendante du 

stade d’évolution. Cela veut dire que plus le nom de Pokémon contient de consonnes, de voyelles, 

de syllabes et d’attaques, plus le stade d’évolution risque d’être élevé. Il en va de même pour ce 

qui est du facteur concernant les voyelles, c’est-à-dire que plus le nom contient de voyelles 

antérieures, de voyelles non arrondies et de voyelles mi-ouvertes, plus le stade d’évolution risque 

d’être élevé. Pour le facteur de la nasalité, plus un nom contient de voyelles mi-ouvertes, de 

consonnes sonores et de voyelles fermées, plus le stade d’évolution du Pokémon risque d’être 

élevé.  

Par exemple, à la Figure 5, la chaîne d’évolution du Pokémon Phanpy révèle que le premier stade  

d’évolution, Phanpy, a une voyelle nasale alors que sa deuxième évolution, Donphan, en a deux. 

Cela illustre bien le résultat de notre analyse statistique.  
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Figure 5. Chaîne d’évolution du Pokémon Phanpy (Poképédia, 2018) 

À la Figure 6, la chaîne d’évolution du Pokémon Abra présente une évolution intéressante dans la 

longueur du nom du Pokémon au fur et à mesure qu’il évolue. On voit bien que dans cette chaîne, 

plus le Pokémon est évolué, plus son nom est long et, de ce fait, il contient un plus grand nombre 

de voyelles. Cet exemple illustre bien les résultats de notre analyse statistique basée sur les facteurs 

de la longueur du nom et du nombre de voyelles (la voyelle ouverte antérieure non-arrondie /a/, 

pour cet exemple).  

 

Figure 6. Chaîne d’évolution du Pokémon Abra (Poképédia, 2018) 

Ensuite, nos variables de taille et de poids n’étant pas distribuées normalement, nous avons dû les 

redresser avec un logarithme, étant donné que nous étions en présence de dissymétries positives 

importantes. Une fois nos variables normalisées, nous avons pu procéder aux deux régressions 

linéaires.  

 

Tableau 4. Résultats de la régression linéaire sur les variables du poids et de la taille  



 

13 
 

La première régression linéaire concerne la variable dépendante continue de taille. Les résultats 

(Tableau 4) montrent une significativité du modèle au niveau des quatre facteurs des analyses en 

composante principale. Par contre, il est important de noter que, malgré la valeur p significative 

(p<0.001), la valeur du R2 est très faible (3.02%), tout comme la valeur du R2 ajusté (2,54%), ce 

qui veut dire que la variable de taille n’explique qu’environ 3% la variance du modèle. Considérant 

ces faibles valeurs de R2, nous avons pris la décision d’écarter l’analyse de taille.  

La deuxième régression linéaire concerne la variable dépendante continue de poids. Les résultats 

(Tableau 4) montrent une significativité du modèle au niveau du facteur 3 de l’analyse en 

composantes principales, qui est le facteur qui représente les consonnes. Par contre, malgré cette 

significativité, nous avons encore ici une valeur du R2 qui est très faible (2,28%), tout comme celle 

du R2 ajusté (1,79%), ce qui veut dire que la variable de poids n’explique qu’environ 2% de la 

variance. Étant donné ces faibles valeurs, nous avons également décidé d’écarter cette analyse du 

poids de notre étude. 

 

5. DISCUSSION 

Les résultats des analyses factorielles révèlent que la variance du modèle est expliquée à 50% par 

quatre facteurs: la longueur des mots, la présence de voyelles, la présence de consonnes et la 

présence de phonèmes nasaux. À l’aide des régressions, nous avons pu évaluer le pourcentage 

explicatif de ces facteurs sur les variables dépendantes, soit les caractéristiques physiques des 

Pokémons. Nous avons établi que les variances de la taille et du poids ne peuvent être interprétées 

par ces facteurs et que seule la variance du stade d’évolution peut être expliquée par la nasalité, la 

longueur des mots et la présence de voyelles. Cela est également cohérent avec notre hypothèse, 

qui stipulait que les  caractéristiques distinctives en français auraient un effet sur les 

caractéristiques physiques. Effectivement, ces facteurs sont tous très distinctifs en français. Il est 

particulièrement intéressant de voir que la nasalité a un poids explicatif aussi fort, car le français 

est une langue avec beaucoup de phonèmes nasaux - quatre voyelles et quatre consonnes sont 

nasales. Par contre, la présence de consonnes n’est pas un facteur explicatif dans notre modèle bien 

que ce soit une caractéristique distinctive en français. 

Rappelons que notre question de recherche s’énonce comme suit: est-ce qu’il existe, en français, 

des valeurs symboliques associées à des caractéristiques phonologiques spécifiques dans les 

néologismes comme les noms de Pokémons? Nous croyons qu’il existe bel et bien du symbolisme 

phonétique dans notre modèle. Toutefois, la grande dissymétrie de la distribution et les faibles 

valeurs des régressions nous forcent à nuancer ces propos. 

D’abord, les descriptions des variables de taille et de poids nous ont révélé que la grande majorité 

des Pokémons sont petits et légers, malgré l’écart qui s’étend de 0,1 kg à 999,9 kg, et de 0,1 m à 

14,5 m. Il y a donc peu d'observations se situant à l’extrémité droite des distributions. Il serait 
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important de se demander si le déséquilibre entre le nombre de petits et légers Pokémons, et de 

gros et grands Pokémons aurait pu influencer la significativité de nos résultats étant donné que peu 

de données de grands et de lourds Pokémons ont pu être observées.  

Le stade d’évolution tel qu’analysé dans la régression multinomiale nous amène à nous questionner 

sur les variables de taille et de poids, qui n’avaient pas une assez grande valeur du R2 et qui avaient 

donc été écartées de la suite de l’analyse. Ce qu’il faut comprendre ici est que les résultats montrent 

que la variable qui offre la meilleure représentation du point de vue des noms de Pokémons est la 

variable du stade d’évolution. Cette dernière, par contre, semble vouloir guider les autres 

caractéristiques physiques, soit celles de la taille et du poids, puisqu’on peut remarquer que plus 

un Pokémon est évolué, plus sa taille ainsi que son poids ont tendance à augmenter. On pourrait 

supposer que la caractéristique du stade d’évolution est plus facilement perceptible visuellement. 

Effectivement, il est beaucoup plus simple de regarder les trois évolutions de Pokémons, une à 

côté de l’autre, pour les nommer de manière plus contrastée, que de comparer les 807 Pokémons. 

D’ailleurs, la taille et le poids ne sont pas perceptibles sur un site encyclopédique comme 

Poképédia, où la grosseur de l’illustration du Pokémon reste la même, peu importe la taille et le 

poids. De plus, deux Pokémons ayant la même taille n’ont pas nécessairement le même poids. Par 

exemple, les Pokémons Séracrawl et Florizarre mesurent tous deux deux mètres, mais Séracrawl 

pèse 505kg et Florizarre, 100kg. Ce grand écart de poids s’explique par la différence du type de 

Pokémons: Séracrawl est un Pokémon de type glace et Florizarre, de type plante. Le poids n’est 

donc pas perceptible en images, ce qui rend difficile, voire impossible, de contraster plus 

efficacement les noms des Pokémons selon la variable de poids dans des cas comme celui de 

Séracrawl et de Florizarre.  

Ensuite, les résultats concordent avec les résultats des études précédentes (voir section 1.1) faites 

sur le symbolisme phonétique en français, qui soutiennent que les voyelles ont plus d’effet sur le 

symbolisme. Bien que ce ne soit que le deuxième facteur, la longueur des noms prédit plutôt le 

niveau d’évolution de Pokémons, caractéristique qui est difficile à étudier dans les mots de la 

langue naturelle.  

D’ailleurs, nous avons décidé d’écarter les corrélations de notre méthode, puisque ces tests 

statistiques causent plusieurs problèmes méthodologiques. Par exemple, si un nom de Pokémons 

est plus long, les chances que le résultat d’une corrélation soit significatif sont grandes, simplement 

parce qu’il y a un plus grand nombre de phonèmes dans le mot, et donc plus de données à observer. 

Les analyses factorielles, quant à elles, ont comme objectif de laisser les variables s’organiser entre 

elles afin que l’on puisse relever des structures latentes, sans faire de présupposition sur celles-ci. 

En ce sens, une comparaison translinguistique de qualité impliquerait l’utilisation de méthodes 

d’analyses plus approfondies, telles les analyses factorielles et les régressions, sans se limiter aux 

simples corrélations. Nous ne pouvons donc pas atteindre cet objectif. 
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Tous ces résultats pourraient apporter un argument au débat de l’arbitraire du signe de Saussure 

(1916), qui stipulait que la relation entre le signifiant et le signifié dans le signe linguistique est 

arbitraire. 

 

6. CONCLUSION 

En conclusion, il existe une part de symbolisme phonétique dans les noms de Pokémons en 

français. Plus le Pokémon est évolué, plus son nom risque de contenir des phonèmes nasaux et des 

voyelles (plus précisément des voyelles antérieures, non arrondies et mi-ouvertes) et plus son nom 

aura tendance à être long.  

Force est de constater que les recherches sur le symbolisme en français sont peu nombreuses et 

souvent assez vieilles, ce qui nous avait menées à porter à terme cette présente recherche, qui se 

démarque par son originalité autant dans le choix de la langue d’étude que dans les analyses 

statistiques additionnelles effectuées: nous ne nous sommes pas simplement attardées aux 

corrélations, nous avons aussi effectué des analyses plus poussées telles que des analyses 

factorielles et des régressions, ce qui nous a permis de faire ressortir des tendances plus justes 

quant au symbolisme phonétique dans les noms de Pokémons en français.  

Il serait pertinent, afin de pouvoir étendre les résultats à d’autres néologismes, d’effectuer une 

étude sur la perception de sujets quant à des noms fictifs de Pokémons, comme certains chercheurs 

ont fait en Japonais (Kawahara, S., Noto, A., & Kumagai, G., 2018). Une telle recherche viendrait 

ajouter des données de perception, ce qui pourrait venir confirmer ou infirmer les résultats 

recueillis avec les analyses statistiques. Elles nous permettraient de voir si la perception des gens 

quant aux Pokémons est une perception qui va dans le même sens que les résultats provenant des 

données statistiques. De plus, étant donné que nous avons nous-mêmes jugé de la transcription des 

noms de Pokémons, cela a pu avoir un effet sur nos données; il aurait fallu effectuer beaucoup de 

temps d’écoute des émissions ou avoir accès à d’autres ressources sur les Pokémons - à d’autres 

bases de données ou à un amateur de Pokémons, par exemple - pour avoir accès à toutes les 

prononciations françaises exactes des noms. Une transcription phonétique plus précise aurait peut-

être donné des résultats différents. Il aurait aussi été intéressant de s’attarder aux morphèmes 

présents dans les noms de Pokémons et aussi aux morphèmes qui sont inclus dans les mots-valises 

que forment beaucoup de noms, afin de voir s’il existe une sorte de symbolisme phonétique à cause 

de ces mêmes morphèmes, qui ont un sens à part entière avant de faire partie d’un néologisme tel 

qu’un nom de Pokémon. Il existe aussi une multitude d’autres caractéristiques physiques 

observables des Pokémons qui auraient pu faire l’objet de notre étude: la vitesse, le type de 

Pokémon, la couleur, le sexe, la force, etc. Enfin, afin de proposer une réponse plus tranchée sur 

le débat de l’arbitraire du signe, davantage de recherches sur les mots des langues naturelles et sur 

d’autres néologismes seraient nécessaires.  
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ANNEXE 1 : Caractéristiques articulatoires des voyelles et des consonnes  
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